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Prologue — Mitterrand, Bousquet, République, le pacte des silences




* Chapeau dramaturgique


Ce prologue est une chambre d’éveil. Il ne raconte pas encore, il expose les lignes de fracture. Il installe les figures, les réseaux, les silences. Il annonce que cette pièce ne sera ni une biographie ni une fiction, mais une traversée des pactes souterrains qui ont structuré la République française contemporaine. Il articule les voix du pouvoir, de la mémoire, de la presse, du colonialisme, de la justice empêchée. Il affirme que les assassins sont parmi nous, que les fidélités sont parfois des compromissions, et que la République, pour se maintenir, a pactisé avec ses ombres.


* Mise en scène


Un espace scénique nu, traversé par des faisceaux gris, rouges et noirs.




	À jardin : pupitre marqué « République », éclairé par intermittence.


	À cour : bureau stylisé, marqué « Mémoire », recouvert de dossiers fermés.


	Au centre : une estrade sombre, marquée « Pacte », éclairée par en dessous. Le chœur est invisible, en voix off, comme une mémoire souterraine.




* Dialogue


Narrateur (voix off, lent, grave) Ils ont gouverné. Ils ont pactisé. Et la République, dans ses marges, a sanctifié l’oubli.


Voix de la République (off) Je suis née dans la lumière. Mais j’ai pactisé avec les ombres.


Voix de la mémoire (off) Je suis faite de noms. Mais certains ont été effacés.


Voix de la conscience (off) Je suis ce qui reste quand les récits s’effondrent.


Chœur (voix multiples, en tension) Radicaux. Antigaullisme. Bousquet. Presse. Colonialisme. Justice. Présidence.


Narrateur (plus bas) Acte I : Les cercles radicaux. Ils se retrouvent dans l’ombre. Mitterrand. Bousquet. Baylet. Faure. Le Sud-Ouest comme bastion. La République parlementaire comme refuge. Et l’antigaullisme comme ciment.


Voix du pacte (off) Je suis le réseau. Je suis la fidélité. Je suis la mémoire verrouillée.


Narrateur (plus haut) Acte II : La Dépêche. Un journal sans âme. Des louanges à Bousquet. Des assassinats oubliés. Des valises, des confidences, des clans. Et une presse verrouillée.


Voix de l’archive (off) Je suis le silence. Je suis la logistique. Je suis la mémoire intime.


Narrateur (plus ferme) Acte III : Le recyclage colonial. Des fortunes reconverties. Des élites recyclées. Des immeubles du silence. Et une République post-impériale.


Voix du capital (off) Je suis la reconversion. Je suis la Françafrique. Je suis le simulacre.


Narrateur (plus grave) Acte IV : Le pouvoir des silences. Procès différés. Mémoire recomposée. Justice entravée. Et fidélités posthumes.


Voix du juge (off) Je suis le procès Papon. Je suis le legs. Je suis le dernier mot.


Narrateur (concluant) Acte V : Le dernier rideau. Le président impossible. Les revenants. La duplicité. Et la tragédie morale.


Voix absente (pupitre vide) Je suis la victime. Je suis la mémoire empêchée. Je suis ce qui n’a jamais été nommé.


Chœur (en crescendo) Pacte. Silence. Fidélité. Compromission. Et oubli.


Narrateur (final) Voici le théâtre. Voici les voix. Voici les ombres. Et voici le pacte.


* Éléments scéniques




	Le pupitre « République » s’illumine, puis s’éteint.


	Le bureau « Mémoire » reste figé, les dossiers fermés.


	L’estrade centrale devient lieu de parole à venir.


	Le chœur s’élève en murmures : « Ce qui est pactisé peut encore être nommé. »












Acte I : Les cercles radicaux




Scène 1 : Le pacte radical — convergence dans l’ombre


Cette scène inaugure un nouvel volet dramaturgique : celui des réseaux politiques, des fidélités souterraines, et des convergences idéologiques post-Vichy, dans une République qui se reconstruit sans rompre.


Le pacte antigaulliste — Mitterrand, Bousquet et les réseaux du Sud-Ouest


Dans l’après-guerre, Mitterrand et Bousquet se retrouvent dans une convergence politique inattendue : rejet du gaullisme, fidélité aux réseaux radicaux du Sud-Ouest, et défense d’une République parlementaire contre la figure du chef. Cette scène explore les alliances silencieuses et les fidélités locales qui ont structuré une opposition durable à De Gaulle.


Personnages :




	
François Mitterrand (1946–1981) (voix du parlementarisme républicain)


	
René Bousquet (voix du recyclage administratif et de l’antigaullisme actif)


	
Évelyne Baylet (voix des réseaux radicaux du Sud-Ouest)


	
Maurice Faure (voix du radicalisme parlementaire)


	
Narrateur (voix off, liant les scènes)


	
Chœur (voix des résistants oubliés, des gaullistes marginalisés, des citoyens en quête de clarté)




Mise en scène :


Un espace scénique en forme de salle de réunion stylisée :




	À jardin : une table politique, avec tracts RGR, UDSR, cartes du Sud-Ouest, et portraits de radicaux.


	À cour : une tribune gaulliste vide, éclairée comme une absence. Au centre : une estrade d’alliances, où les voix s’élèvent pour interroger les fidélités. Le chœur est en demicercle, chaque voix incarnant une mémoire blessée ou une indignation lucide.




Dialogue :


Narrateur (voix off) Après la guerre. La République se reconstruit. Mais les fidélités ne sont pas effacées. Et les alliances se tissent dans l’ombre.


François Mitterrand (debout, posé) Je suis républicain. Je suis parlementaire. Je suis radical. Et je refuse le césarisme gaulliste. La Résistance ? Elle fut intérieure. Elle ne fut pas que gaullienne.


René Bousquet (calme, tranchant) De Gaulle ? Un ennemi. Un mythe. Et un obstacle. J’ai combattu ses partisans. Et j’ai soutenu ceux qui le contestaient. Y compris Mitterrand.


Évelyne Baylet (voix du réseau) Le Sud-Ouest. Les radicaux. Les parlementaires. Et les alliances. Nous avons soutenu Mitterrand. Et nous avons fermé les yeux sur Bousquet.


Maurice Faure (plus grave) La République devait survivre. Et les institutions parlementaires devaient prévaloir. Même si cela impliquait des compromis. Et des silences.


Narrateur (plus bas) Un antigaullisme commun. Structurant. Opportuniste. Et parfois idéologique.


Chœur (voix multiples, en tension) Résistance. République. Radicalisme. Mémoire. Et compromission.


François Mitterrand (concluant) Je n’ai pas été gaulliste. Mais j’ai été républicain. Et la République, parfois, A pactisé avec ses ombres.


Éléments scéniques :




	La table politique s’illumine, révélant les réseaux.


	La tribune gaulliste reste vide, éclairée comme une absence.


	L’estrade centrale devient lieu de parole retrouvée, chaque voix s’élève.


	Le chœur s’élève en murmures : « Le radicalisme a résisté. Mais à quoi ? »








Scène 2 : L’antigaullisme structurant — mémoire contre mémoire


Elle explore l’antigaullisme structurant entre Mitterrand et Bousquet, non comme simple opposition politique, mais comme affrontement de récits, de légitimités et de mémoires blessées.


L’antigaullisme de Mitterrand et de Bousquet ne relève pas d’un simple désaccord politique : il s’enracine dans une rivalité de légitimités, une mémoire blessée, et une opposition de récits. Tandis que De Gaulle incarne la Résistance extérieure et la grandeur républicaine, Mitterrand revendique une autre mémoire, celle des oubliés de la Libération. Bousquet, lui, incarne la continuité administrative de Vichy. Cette scène met en tension les récits concurrents qui ont façonné la République.


Personnages :




	
François Mitterrand — voix du parlementarisme blessé


	
René Bousquet — voix de l’État recyclé


	
Charles de Gaulle — présence spectrale, voix de la grandeur républicaine


	
Historien — voix de la mise en tension des récits


	
Narrateur — voix off, liant les scènes


	
Chœur — voix des résistants intérieurs, des exclus de la mémoire, des citoyens en quête de vérité




Mise en scène :


Un amphithéâtre mémoriel stylisé.




	À jardin : pupitre parlementaire, exemplaire du Coup d’État permanent, cartes de la IVe République.


	À cour : bureau préfectoral stylisé, dossiers de Vichy, archives de la Haute Cour. Au centre : une estrade vide, éclairée, représentant la mémoire confisquée. Le chœur est en demi-cercle, chaque voix incarnant une mémoire blessée ou une indignation lucide.




Dialogue :


Narrateur (voix off) Deux hommes. Deux trajectoires. Un même rejet. Et un même silence.


Historien (face public) L’antigaullisme de Mitterrand et de Bousquet n’est pas un simple désaccord politique. C’est un affrontement de légitimités. De Gaulle incarne Londres, l’appel du 18 juin, la Résistance extérieure. Mitterrand incarne une autre mémoire : celle de Vichy, de la Résistance intérieure, et de la IVe République parlementaire.


François Mitterrand (debout, grave) De Gaulle a confisqué la République. Il a renversé la IVe. Il a concentré les pouvoirs. Et il s’est proclamé seul dépositaire de la Résistance. Mais il a oublié les autres. Les socialistes. Les communistes. Et moi.


René Bousquet (calme, tranchant) Je n’ai jamais été gaulliste. Je suis l’État. L’administration. L’ordre. Et de Gaulle ? C’est la rupture. C’est l’épuration. C’est le rejet de ceux qui ont servi.


Historien (plus bas) Leur antigaullisme est structurant. Il les rapproche. Il les lie. Et il maintient leur dialogue politique.


François Mitterrand (plus ferme) En 1964, j’ai écrit Le Coup d’État permanent. Pour dire que de Gaulle est une monarchie républicaine. Un autoritarisme habillé de grandeur.


Chœur (voix multiples, en tension) Mémoire. Récits. Confiscation. Rancune. Et histoire.


Historien (concluant) Ce n’est pas seulement une opposition politique. C’est un combat pour la mémoire. Et pour la reconnaissance historique. De Gaulle et Mitterrand voulaient être reconnus. Mais pas ensemble.


Éléments scéniques :




	Le pupitre parlementaire s’illumine, révélant le texte du Coup d’État permanent.


	Le bureau préfectoral reste figé, les dossiers fermés.


	L’estrade centrale devient lieu de parole retrouvée, chaque voix s’élève.


	Le chœur s’élève en murmures : « La République est faite de récits concurrents. Et de mémoires blessées. »








Scène 3 : Mémoires interrompus — testament sans aveu


* Chapeau de présentation


Deux présidents, deux récits, deux silences. Charles de Gaulle n’a jamais achevé ses Mémoires d’espoir, laissant en suspens le dernier tome, Le Terme, censé conclure sa vision de la République. François Mitterrand, affaibli par la maladie, livre à Georges-Marc Benamou un testament politique dans Mémoires interrompus, sans jamais nommer clairement ses zones d’ombre, notamment son lien avec René Bousquet. Cette scène met en parallèle ces deux mémoires inachevées, révélant une République hantée par ce qui n’a pas été dit. Le silence devient ici un personnage à part entière, et le non-dit une forme de pouvoir.


* Mise en scène


Un double bureau stylisé :




	À jardin : pupitre gaullien, manuscrits des Mémoires d’espoir, feuillets épars du tome inachevé Le Terme.


	À cour : fauteuil mitterrandien, lampe tamisée, carnets d’entretien, magnétophone fictif. Au centre : une table vide, éclairée, symbole du non-dit. Le chœur est en demicercle, chaque voix incarnant une mémoire blessée ou une question suspendue.




* Dialogue


Narrateur (voix off) Deux hommes. Deux récits. Deux silences. Et une République qui attend encore.


Charles de Gaulle (voix grave, lointaine) J’ai écrit la guerre. J’ai commencé l’espoir. Mais je n’ai pas atteint le terme. Le dernier tome devait s’intituler Le Terme. Il ne sera jamais publié. La grandeur ne se conclut pas. Elle s’interrompt.


François Mitterrand (voix affaiblie, assis) Je parle. Je me confie. Mais je ne dis pas tout. Bousquet ? Il est là. Dans ma mémoire. Dans mes silences. Mais je ne le nomme pas. Pas vraiment.


Georges-Marc Benamou (debout, inquiet) Je l’ai interrogé. Je l’ai relancé. J’ai voulu un regret. Un aveu. Une reconnaissance. Mais il a esquivé. Il a parlé d’histoire. Pas de responsabilité.


François Mitterrand (regard lointain) Je suis fatigué. Je suis malade. Et je suis encore président. Mais je ne suis pas prêt à dire. Pas tout. Pas comme ça.


Historien (face public) Deux mémoires interrompues. Deux récits inachevés. Et deux silences. De Gaulle n’a pas achevé Le Terme. Mitterrand n’a pas achevé Mémoires interrompus. Et tous deux ont laissé des zones d’ombre. Des absences qui parlent.


Charles de Gaulle (plus ferme) Je n’ai jamais voulu célébrer le débarquement. Je n’ai pas voulu faire de la mémoire un spectacle. Je suis la France libre. Et je n’ai pas à me justifier.


François Mitterrand (plus doux) Moi, j’ai voulu les cérémonies.


1984.


1994.


J’ai invité les puissances. Les anciens. Les nouveaux. Mais je n’ai pas invité les fantômes.


Georges-Marc Benamou (plus bas) Il m’a parlé. Mais il ne s’est pas livré. Et l’histoire attend encore.


Chœur (voix multiples, en tension) Mémoire. Testament. Silence. Responsabilité. Et attente.


Narrateur (concluant) Les mémoires interrompues sont aussi des mémoires empêchées. Et la République ne peut se construire sur des récits suspendus.


* Éléments scéniques




	Le pupitre gaullien s’assombrit, les feuillets restent figés.


	Le fauteuil mitterrandien s’illumine, révélant les carnets.


	La table centrale reste vide, éclairée, comme une absence criante.


	
Le chœur s’élève en murmures : « Ce qui n’a pas été dit, nous le portons encore. »








Scène 4 : Le bastion méridional — presse, pouvoir et fidélités


Cette scène explore le rôle stratégique du Parti radical dans le Sud-Ouest, ses figures-clés, et ses liens souterrains avec Mitterrand et Bousquet. Elle dévoile une République locale, enracinée, influente, mais souvent occultée par les récits nationaux.


* Chapeau de présentation


Le Sud-Ouest constitue depuis la IIIe République un bastion du radicalisme républicain : laïc, anticlérical, hostile au centralisme parisien et à la droite conservatrice. Après 1945, affaibli par le gaullisme, ce courant conserve une influence locale forte, notamment par le contrôle de journaux comme La Dépêche du Midi. Évelyne Baylet, Maurice Faure et Gaston Césaire incarnent cette République méridionale, discrète mais puissante, qui soutient Mitterrand tout en entretenant des liens avec René Bousquet. Cette scène dévoile les relais régionaux, les fidélités durables, et les carrefours de pouvoir officieux qui ont structuré une opposition au gaullisme depuis les marges.


* Mise en scène


Un espace scénique en forme de salle de rédaction et de conseil général :




	À jardin : bureau de presse, archives de La Dépêche du Midi, portraits de Jean et Évelyne Baylet.


	À cour : salle du conseil général, cartes du Sud-Ouest, dossiers électoraux. Au centre : une table d’alliances, où les voix se croisent entre presse, politique et réseaux. Le chœur est en demi-cercle, chaque voix incarnant une mémoire locale, une fidélité, ou une tension oubliée.




* Dialogue


Narrateur (voix off) Le Sud-Ouest. Terre de radicaux. Terre de fidélités. Et terre de relais.


Historien (face public) Depuis la IIIe République, le Sud-Ouest est un bastion du radicalisme. Laïcité. Anticléricalisme. Républicanisme. Et rejet du centralisme parisien. Après 1945, affaibli par le gaullisme, le Parti radical conserve une influence locale forte. Par la presse. Par les élus. Et par les réseaux.


Évelyne Baylet (debout, assurée) Veuve de Jean Baylet. Ministre radical. Mort en 1959. J’ai repris La Dépêche du Midi. Et j’ai tenu le Tarn-et-Garonne. La presse. Le conseil général. Et les alliances. Maurice Faure. Mendès France. Mitterrand. Et Bousquet.


Gaston Césaire (plus discret) Port-Sainte-Marie. Lot-et-Garonne. Je suis radical. Je suis fidèle. Et je suis un relais. Entre les élus ruraux. Et les réseaux parisiens. Mitterrand ? Je l’ai soutenu. Discrètement. Constamment.


Maurice Faure (posé, diplomate) Cahors. Le traité de Rome. La IVe République. Et la République méridionale. Je suis radical. Je suis républicain. Et je suis hostile au gaullisme. J’ai soutenu Mitterrand dès 1965. Et j’ai gardé le lien avec Bousquet. Par la presse. Par le financement. Et par fidélité.


Historien (plus bas) Évelyne Baylet. Maurice Faure. Gaston Césaire. Trois figures. Trois relais. Et une République locale. Qui a soutenu Mitterrand. Et protégé Bousquet.


Chœur (voix multiples, en tension) Presse. Pouvoir. Fidélité. Mémoire. Et silence.


Narrateur (concluant) Le Sud-Ouest n’a pas oublié. Mais la République nationale a souvent ignoré ce bastion discret où se sont nouées des alliances durables.


* Éléments scéniques




	
Le bureau de presse s’illumine, révélant les unes de La Dépêche du Midi.


	La salle du conseil général reste figée, les dossiers fermés.


	La table centrale devient lieu de parole retrouvée, chaque voix s’élève.


	Le chœur s’élève en murmures : « La République se joue aussi dans les marges. »








Scène 5 : Le retour de Bousquet — technocratie, tolérance et réseau


Cette scène explore la réinsertion politique et médiatique de René Bousquet dans les réseaux radicaux du Sud-Ouest, et la tolérance tacite qui entoure son retour. Elle met en lumière les alliances discrètes, les fidélités idéologiques, et les relais économiques qui ont permis à Bousquet de redevenir un acteur influent — au service d’une République qui ne veut pas voir.


* Chapeau de présentation


René Bousquet, condamné en 1949 pour indignité nationale, est relevé presque aussitôt pour faits de résistance. Dès les années 1950, il se réinsère dans les réseaux radicaux du Sud-Ouest, où il est perçu non comme un collaborateur, mais comme un technocrate efficace, intelligent, utile. Dans ce climat de tolérance tacite, il retrouve une influence politique, médiatique et économique. Cette scène dévoile les mécanismes de sa réhabilitation officieuse, les relais qui le soutiennent, et la manière dont cette réintégration sert aussi les intérêts de François Mitterrand, en quête d’ancrages régionaux pour contrebalancer l’appareil gaulliste.


* Mise en scène


Un espace scénique en forme de réseau invisible :




	À jardin : bureau de presse, archives de La Dépêche du Midi, carnets de contacts.


	À cour : salon politique stylisé, dossiers du Parti radical, cartes du Sud-Ouest. Au centre : une table basse, où circulent des enveloppes, des notes, des regards. Le chœur est en demi-cercle, chaque voix incarnant une mémoire occultée, une fidélité silencieuse, ou une complicité assumée.




* Dialogue


Narrateur (voix off) Il a été condamné. Puis relevé. Et il est revenu. Non comme un coupable. Mais comme un technocrate.


Historien (face public) René Bousquet. Condamné pour indignité nationale en 1949. Relevé aussitôt pour faits de résistance. Et réinséré. Progressivement. Silencieusement. Efficacement.


René Bousquet (calme, posé) Je suis un homme d’État. J’ai servi. J’ai été jugé. Et j’ai été relevé. Je suis utile. Je suis habile. Et je suis loyal. À la République. À la laïcité. Et au radicalisme.


Évelyne Baylet (voix assurée) Il est revenu. Et nous l’avons accueilli. Pas comme un collaborateur. Mais comme un homme d’ordre. Un homme de presse. Un homme de réseau.


Maurice Faure (plus grave) Il connaît les rouages. Il connaît les hommes. Et il connaît les équilibres. Il est utile. Et il est fidèle. À notre République méridionale.


Historien (plus bas) Son influence passe par trois canaux : Le Parti radical. La Dépêche du Midi. Et la Banque d’Indochine. Trois piliers. Trois relais. Trois silences.


François Mitterrand (en retrait, pensif) Je n’ai pas choisi Bousquet. Mais je n’ai pas rompu avec lui. Il est là. Dans les réseaux. Dans les soutiens. Et dans les équilibres.


Chœur (voix multiples, en tension) Réinsertion. Tolérance. Utilité. Silence. Et complicité.


Narrateur (concluant) Il n’a pas été oublié. Il a été réintégré. Et la République, dans ses marges, lui a offert un retour sans aveu.


* Éléments scéniques




	Le bureau de presse s’illumine, révélant les articles non signés.


	Le salon politique reste feutré, les dossiers fermés.


	La table centrale devient lieu de circulation invisible, chaque voix s’élève.


	Le chœur s’élève en murmures : « Il est revenu. Et personne n’a demandé pourquoi. »








Scène 6 : Le réseau méridional — soutien discret, mémoire effacée


Cette scène dévoile le rôle stratégique des réseaux radicaux du Sud-Ouest dans la réhabilitation discrète de René Bousquet et le soutien durable à François Mitterrand. Elle explore les dynamiques locales, les complicités silencieuses, et les alliances qui ont permis à une République blessée de se reconstruire sans rompre.


* Chapeau de présentation


Dans les années 1950 et 1960, le Sud-Ouest reste un bastion du radicalisme républicain, où la tradition laïque, anticléricale et parlementaire s’oppose à la centralisation gaulliste. Ce territoire devient un refuge stratégique pour René Bousquet, ancien collaborateur de Vichy, qui y trouve des alliés politiques et médiatiques prêts à lui offrir une réhabilitation discrète. Évelyne Baylet, Maurice Faure, Gaston Césaire et d’autres figures du radicalisme méridional jouent un rôle clé dans cette réintégration, notamment à travers La Dépêche du Midi, véritable instrument d’influence régionale. Cette scène met en lumière les mécanismes de protection, les complicités silencieuses, et la manière dont Mitterrand s’appuie sur ces réseaux pour consolider sa position tout en minimisant les zones d’ombre de son entourage.


* Mise en scène


Un espace scénique en forme de carrefour d’influence :




	À jardin : salle de rédaction stylisée, archives de La Dépêche du Midi, carnets de notes, portraits d’Évelyne Baylet.


	À cour : salon politique méridional, cartes du Sud-Ouest, dossiers du Parti radical. Au centre : une table de coordination, où circulent des enveloppes, des télégrammes, des regards. Le chœur est en demi-cercle, chaque voix incarnant une mémoire occultée, une fidélité silencieuse, ou une complicité assumée.




* Dialogue


Narrateur (voix off) Il n’a pas de fonction officielle. Mais il est là. Dans les couloirs. Dans les week-ends à Toulouse. Et dans les colonnes du journal.


Historien (face public) René Bousquet. Condamné. Relevé. Réintégré. Non par décret. Mais par réseau. Le Sud-Ouest. Le radicalisme méridional. La Dépêche du Midi.


Évelyne Baylet (debout, assurée) Je dirige le journal. Je connais les élus. Je connais les lecteurs. Et je connais René. Il est discret. Il est habile. Et il est utile. Il ne signe pas. Mais il oriente.


Maurice Faure (posé, diplomate) Nous avons besoin de relais. De stabilité. Et de cohérence. Bousquet connaît les rouages. Il connaît les hommes. Et il sait manœuvrer.


François Mitterrand (en retrait, pensif) Je suis républicain. Je suis pragmatique. Et je suis seul face au gaullisme. Ces réseaux m’aident. Ils me soutiennent. Et ils me protègent. Je ne demande pas d’aveux. Je demande de l’efficacité.


Georges-Marc Benamou (voix du témoin) Il est là. Chaque week-end à Toulouse. Dans les couloirs du journal. À Paris, avec Barsalou. Il ne dirige pas. Mais il influence. Et il façonne.


Historien (plus bas) La réintégration de Bousquet n’est pas une erreur. C’est une stratégie. Et un silence. Un silence utile. Un silence partagé.


Chœur (voix multiples, en tension) Presse. Pouvoir. Mémoire. Complicité. Et oubli.


Narrateur (concluant) Il n’a pas été oublié. Il a été réinséré. Et la République, dans ses marges, lui a offert un retour sans aveu.


* Éléments scéniques




	La salle de rédaction s’illumine, révélant les articles orientés.


	Le salon politique reste feutré, les dossiers fermés.


	La table centrale devient lieu de coordination invisible, chaque voix s’élève.


	Le chœur s’élève en murmures : « Il est revenu. Et personne n’a demandé pourquoi. »








Scène 7 : Le réseau invisible — influence, recyclage et tabou


Cette scène aborde le cas Mitterrand–Bousquet sous l’angle des réseaux d’influence, du lobbying invisible, et du silence historiographique. Elle met en tension les complicités républicaines, les recyclages post-Vichy, et les angles morts de la mémoire nationale.


* Chapeau de présentation


René Bousquet, ancien secrétaire général de la police de Vichy, est l’exemple d’un recyclage discret mais efficace dans la République d’après-guerre. Intégré dans les milieux bancaires, industriels et médiatiques, il devient un acteur d’influence, sans fonction officielle, mais avec des relais puissants. Sa proximité avec François Mitterrand, son rôle officieux à La Dépêche du Midi, et ses liens avec les réseaux radicaux du Sud-Ouest illustrent un système de lobbying clandestin, hérité de la collaboration et reconverti dans la République. Cette scène met en lumière un angle mort majeur de l’historiographie française : le silence persistant sur l’implication des radicaux dans la protection de Bousquet, et la manière dont ce silence a servi les ambitions politiques de Mitterrand.


* Mise en scène


Un espace scénique en forme de réseau feutré :




	À jardin : salle de conseil d’administration stylisée, dossiers de presse, carnets de banque, portraits de Bousquet.


	À cour : salon politique, cartes du Sud-Ouest, archives du Parti radical. Au centre : une table basse, éclairée, où circulent des notes, des regards, des silences. Le chœur est en demi-cercle, chaque voix incarnant une mémoire occultée, une complicité, ou une indignation lucide.




*Dialogue


Narrateur (voix off) Il n’a pas de mandat. Pas de ministère. Mais il a des réseaux. Et il a du pouvoir.


Historien (face public) René Bousquet. Préfet. Secrétaire général de la police de Vichy. Organisateur des rafles. Condamné. Puis relevé. Et réinséré. Dans les banques. Dans les assurances. Dans l’industrie. Et dans la presse.


René Bousquet (calme, posé) Je suis un homme d’ordre. Un homme de réseau. Je connais les rouages. Et je sais les faire fonctionner. Je ne suis pas un ministre. Mais je suis un conseiller. Un relais. Un lien.


Évelyne Baylet (voix assurée) Il est dans le journal. Il est dans les conseils. Il est dans les week-ends à Toulouse. Il ne signe pas. Mais il oriente. Et il protège.


François Mitterrand (en retrait, pensif) Je suis républicain. Je suis pragmatique. Et je suis seul face au gaullisme. Ces réseaux m’aident. Ils me soutiennent. Et ils me protègent. Je ne demande pas d’aveux. Je demande de l’efficacité.


Roland Dumas (voix du témoin) Il était là. Dans l’ombre. Dans les coulisses. Et dans les équilibres. Un homme de confiance. Un homme qui manœuvre. Un homme qui assure.


Historien (plus bas) Il a siégé au conseil d’administration de La Dépêche du Midi. De 1960 à 1971. Journal contrôlé par la famille Baylet. Pilier du radicalisme méridional. Ce lien est un tabou. Un silence. Un angle mort.


Chœur (voix multiples, en tension) Influence. Recyclage. Complicité. Mémoire. Et tabou.


Narrateur (concluant) Il n’a pas été oublié. Il a été réintégré. Et la République, dans ses marges, lui a offert un pouvoir sans visage.


* Éléments scéniques




	La salle de conseil s’illumine, révélant les carnets de présence.


	Le salon politique reste feutré, les dossiers fermés.


	La table centrale devient lieu de coordination invisible, chaque voix s’élève.


	Le chœur s’élève en murmures : « Ce qui n’a pas été dit, façonne encore notre histoire. »








Scène 8 : L’angle mort — mémoire verrouillée, histoire empêchée


Cette scène explore les raisons pour lesquelles l’implication des réseaux radicaux dans la protection de René Bousquet est restée un angle mort de l’historiographie française. Elle met en lumière les obstacles méthodologiques, les verrouillages institutionnels, et les stratégies de mémoire qui ont permis à ce silence de perdurer.


* Chapeau de présentation


Pourquoi les historiens ont-ils si peu creusé le rôle des réseaux radicaux dans la réhabilitation de René Bousquet ? Cette scène interroge les raisons profondes de ce silence : la permanence du pouvoir radical local, le verrouillage des archives, l’absence de pression universitaire, et l’image modérée du radicalisme. Elle met en tension les mécanismes d’effacement, les complicités institutionnelles, et les espoirs d’une remise en question portée par des chercheurs indépendants et des outils numériques. Ce n’est pas un oubli : c’est une stratégie de mémoire. Et elle est historiquement insoutenable.


* Mise en scène


Un espace scénique en forme de bibliothèque verrouillée :




	À jardin : rayonnages fermés, dossiers d’archives, cartons scellés, portraits d’Évelyne Baylet.


	
À cour : amphithéâtre universitaire stylisé, pupitres vides, cartes du Sud-Ouest. Au centre : une table de travail éclairée, où s’activent deux chercheurs indépendants. Le chœur est en demi-cercle, chaque voix incarnant une mémoire empêchée, une question suspendue, ou une indignation lucide.




* Dialogue


Narrateur (voix off) Il y a des silences. Et il y a des empêchements. Ce n’est pas qu’on ne sait pas. C’est qu’on ne peut pas dire.


Historien (face public) Pourquoi ce silence sur les radicaux et Bousquet ? Parce que le pouvoir local a duré. Parce que les archives sont verrouillées. Parce que les universités ont été prudentes. Et parce que le radicalisme a su se faire oublier.


Chercheuse indépendante (debout, déterminée) J’ai demandé les archives de La Dépêche du Midi. Refus. Silence. Pas de réponse. Ni Pascale Froment. Ni les autres. On ne veut pas que ça se sache.


Chercheur (plus calme) À Toulouse, à Montauban, à Cahors, les familles politiques sont encore là. Baylet. Fraysse. Pujol. Et les universités regardent ailleurs. Pas de colloque. Pas de thèse. Pas de pression.


Historien (plus bas) Le radicalisme a su entretenir une image de modération. Ni pétainiste. Ni résistante. Mais présente. Discrète. Administrative. Et parfois complice.


Chœur (voix multiples, en tension) Silence. Mémoire. Verrou. Complicité. Et oubli.


Chercheuse indépendante (plus ferme) Mais les digues cèdent. Les notables perdent leur emprise. Les archives se numérisent. Gallica. INA. AN. Et nous cherchons. Et nous trouvons.


Narrateur (concluant) Ce n’est pas un oubli. C’est une stratégie. Mais elle ne tiendra pas. Car la mémoire, quand elle est empêchée, finit toujours par revenir.


* Éléments scéniques




	Les rayonnages s’illuminent, révélant des cartons scellés.


	L’amphithéâtre universitaire reste figé, les pupitres vides.


	La table centrale devient lieu de recherche active, chaque voix s’élève.


	Le chœur s’élève en murmures : « Ce qui est verrouillé finit par être lu. »








Scène 9 : L’architecte — recomposition, alliances et conquête


Cette scène retrace l’itinéraire politique de François Mitterrand, non pas comme une ascension linéaire, mais comme une stratégie d’alliances, de recompositions et de contournements. Elle met en lumière son usage tactique des formations politiques, son rapport ambivalent aux radicaux, et sa capacité à construire un parti à sa main.


* Chapeau de présentation


François Mitterrand n’a jamais été membre du Parti radical, mais il a su en utiliser les relais, les figures et les réseaux pour construire son propre itinéraire politique. De l’U.D.S.R. à la CIR, de la FGDS au Parti socialiste, il orchestre une recomposition de la gauche non communiste, en contournant le gaullisme et en marginalisant le PCF. Cette scène retrace les étapes de cette stratégie : alliances tactiques, création de structures à sa main, usage des radicaux comme appui ou contrepoids. Elle montre comment Mitterrand devient l’architecte d’une gauche rénovée, tout en conservant ses fidélités discrètes aux réseaux du Sud-Ouest.


* Mise en scène


Un espace scénique en forme d’atelier politique :




	À jardin : pupitres de partis, affiches de l’U.D.S.R., de la CIR, de la FGDS, puis du PS.


	À cour : cartes électorales, portraits de Mendès France, Mauroy, Defferre, ServanSchreiber. Au centre : une table de stratégie, où Mitterrand assemble, désassemble, et recombine. Le chœur est en demi-cercle, chaque voix incarnant une étape, une tension, ou une mémoire politique.




* Dialogue


Narrateur (voix off) Il n’a pas été radical. Mais il a su les utiliser. Et il a su les contourner.


François Mitterrand (debout, calme) Je suis républicain. Je suis parlementaire. Et je suis stratège. L’U.D.S.R. ? Un outil. La CIR ? Un laboratoire. La FGDS ? Un creuset. Et le Parti socialiste ? Mon pivot.


Historien (face public)


1946.


Mitterrand entre à l’U.D.S.R. Centre-gauche. Anticommuniste. Pro-européen. Allié aux radicaux. Mais jamais soumis.


François Mitterrand (plus ferme) Je ne suis pas radical. Je suis libre. Et je suis tactique. Je crée la CIR. Je rassemble. Je prépare.


Pierre Mendès France (voix spectrale) Il m’a sollicité. Il m’a flatté. Mais il m’a dépassé. Il ne voulait pas une gauche morale. Il voulait une gauche victorieuse.


Historien (plus bas)


1965.


La FGDS. Une fédération. Une coalition. Une stratégie. SFIO. CIR. Radicaux. Clubs. Mais pas le PCF. Pas encore.


François Mitterrand (plus grave) Je veux l’union. Mais je veux la maîtrise. Le contregouvernement ? C’est moi. La recomposition ? C’est moi.


Chœur (voix multiples, en tension) Partis. Clubs. Fédérations. Ruptures. Et conquête.


Historien (concluant)


1971.


Épinay. Il prend le PS. Il fusionne. Il impose. Et il devient le pivot de la gauche.


François Mitterrand (regard lointain) Je n’ai pas été radical. Mais j’ai été patient. Et j’ai été fidèle. À mes réseaux. À mes marges. Et à ma stratégie.


* Éléments scéniques




	Les pupitres de partis s’illuminent successivement, puis fusionnent.


	La table centrale devient lieu de recomposition, chaque voix s’élève.


	Le chœur s’élève en murmures : « Il n’a pas suivi les partis. Il les a faits. »








Scène 10 : Le déclin — scission, effacement et survivance


Cette scène retrace l’évolution du Parti radical après l’éclatement de la FGDS, entre scission, marginalisation, et effacement progressif. Elle met en tension la perte d’influence nationale, la recomposition autour du PS, et la survivance locale d’un radicalisme vidé de sa puissance politique mais porteur de mémoire.


* Chapeau de présentation


Le Parti radical, pilier de la Troisième République, entre dans une phase de déclin après la Seconde Guerre mondiale. Éclipsé par le clivage communisme/anticommunisme, puis par la domination gaulliste, il tente de retrouver une influence nationale via la FGDS. Mais les tensions internes entre radicaux de gauche et centristes aboutissent à une scission en 1972 : naissance du MRG, rallié à Mitterrand, et du Parti radical valoisien, allié à la droite. Cette scène explore les causes de ce déclin, la double marginalisation du radicalisme, et la survivance locale d’un langage républicain vidé de sa force politique. Elle interroge aussi la mémoire d’un courant qui fut central, et qui ne subsiste plus que dans les marges.


* Mise en scène


Un espace scénique en forme de salle de congrès en décomposition :




	À jardin : pupitres du MRG, affiches du Programme commun, portraits de Robert Fabre.


	À cour : pupitres du Parti radical valoisien, portraits de Giscard, Servan-Schreiber, Crépeau. Au centre : une estrade vide, éclairée, symbole du pivot perdu. Le chœur est en demi-cercle, chaque voix incarnant une mémoire politique, une fidélité locale, ou une désillusion.




* Dialogue


Narrateur (voix off) Ils étaient au centre. Ils étaient la République. Et ils ont été marginalisés.


Historien (face public) Le Parti radical. Pilier de la Troisième République. Affaibli après 1945. Éclipsé par le gaullisme. Et divisé.


Robert Fabre (debout, énergique) En 1972, nous avons choisi. Nous avons fondé le MRG. Nous avons signé le Programme commun. Avec le PS. Avec le PCF. Et nous avons soutenu Mitterrand.


Radical valoisien (plus froid) Nous avons choisi l’indépendance. Nous avons rejoint Giscard. Puis l’UDF. Puis l’UMP. Mais sans base. Sans voix. Sans ligne.


Historien (plus bas) Le radicalisme s’est scindé. Et s’est effacé. Le MRG est resté dépendant du PS. Le Parti radical valoisien est resté sans militants. Et la République a perdu son pivot.


François Mitterrand (en retrait, pensif) Je les ai utilisés. Je les ai ralliés. Et je les ai dépassés. Ils m’ont servi. Mais ils n’ont pas résisté.


Chœur (voix multiples, en tension) Scission. Effacement. Survivance. Mémoire. Et oubli.


Historien (concluant) En 2017, ils ont fusionné. Pour créer un Mouvement radical. Absorbé dans le centrisme. Et disparu. Le radicalisme historique ne vit plus que dans les marges. Dans les mots. Et dans les souvenirs.


Narrateur (plus bas) Ils ont été la République. Et ils sont devenus un mythe local.


* Éléments scéniques




	Les pupitres du congrès s’éteignent progressivement.


	L’estrade centrale reste vide, éclairée comme une absence.


	Le chœur s’élève en murmures : « Ils ont été partout. Et ils ne sont plus nulle part. »








Scène 11 : Le silence organisé — mémoire neutralisée, pouvoir local


Cette scène explore l’appui discret et le silence organisé autour de René Bousquet dans les réseaux radicaux du Sud-Ouest, en particulier à travers La Dépêche du Midi. Elle met en lumière les solidarités d’appareil, les stratégies de réconciliation nationale, et le contrôle de l’espace mémoriel régional qui ont permis d’éviter toute remise en cause publique de son rôle dans la collaboration.


* Chapeau de présentation


René Bousquet, organisateur des rafles sous Vichy, a bénéficié d’un appui discret mais constant de la part des réseaux radicaux du Sud-Ouest. Ce soutien repose sur des solidarités d’appareil, une culture commune de l’ordre républicain, et une hostilité partagée au gaullisme. La Dépêche du Midi, contrôlée par la famille Baylet, joue un rôle central dans la neutralisation de la mémoire critique : censure des enquêtes, évitement des débats, silence prolongé sur le passé de Bousquet. Cette scène interroge le contrôle de l’espace mémoriel régional, la puissance des relais locaux, et la manière dont la critique historique est repoussée comme « antirépublicaine », alors qu’elle cherche à nommer les complicités d’après-guerre.


* Mise en scène


Un espace scénique en forme de salle de rédaction verrouillée :




	À jardin : bureaux de La Dépêche du Midi, archives censurées, portraits d’Évelyne Baylet.


	À cour : salle municipale stylisée, cartes du Sud-Ouest, dossiers de conseils généraux. Au centre : une estrade vide, éclairée, symbole de la parole empêchée. Le chœur est en demi-cercle, chaque voix incarnant une mémoire refoulée, une critique interdite, ou une indignation lucide.




* Dialogue


Narrateur (voix off) Il a organisé les rafles. Mais il n’a pas été nommé. Pas dans les journaux. Pas dans les débats. Pas dans les mémoires locales.


Historien (face public) René Bousquet. Secrétaire général de la police de Vichy. Responsable des rafles de 1942. Mais dans le Sud-Ouest, il est protégé. Par les radicaux. Par les notables. Par la presse.


Évelyne Baylet (calme, ferme) Je dirige le journal. Je connais les réseaux. Et je sais ce qu’il faut taire. Bousquet ? Il est utile. Il est républicain. Et il est discret.


Chercheuse indépendante (debout, indignée) J’ai voulu enquêter. Mais les archives sont fermées. Les portes sont closes. Et les sujets sont tabous. À Toulouse, on évite. On repousse. On accuse.


Professeur toulousain (plus prudent) Nous avons nos équilibres. Nos financements. Nos réseaux. Et nos silences. La critique ? Elle est vue comme antirépublicaine.


Historien (plus bas) La rhétorique laïque et républicaine sert de paravent. Elle protège. Elle neutralise. Et elle empêche.


Chœur (voix multiples, en tension) Silence. Mémoire. Complicité. Neutralisation. Et oubli.


Narrateur (concluant) Ce n’est pas un oubli. C’est une stratégie. Et la République, dans ses marges, a appris à taire ce qu’elle ne voulait pas entendre.


* Éléments scéniques




	
Les bureaux de presse s’assombrissent, les dossiers restent fermés.


	La salle municipale reste figée, les portraits intacts.


	L’estrade centrale devient lieu de parole empêchée, chaque voix s’élève.


	Le chœur s’élève en murmures : « Ce qui est tu finit par peser. »








Scène 12 : Héritage factice — mémoire lissée, pouvoir affairiste


Cette scène explore la réécriture du récit national par les radicaux, leur dérive affairiste dans les années 1980–2000, et la manière dont des figures comme Jean-Michel Baylet, Bernard Tapie et Fortassin incarnent une mémoire falsifiée, un pouvoir local personnalisé, et une gauche en perte de repères.


* Chapeau de présentation


Les radicaux ont participé à une mythologie républicaine lissée, où la Résistance est intégrée a posteriori, les crimes de l’État sont évacués, et la neutralité devient un paravent. Ce récit national, réécrit depuis les marges, masque les complicités locales, les silences sur la déportation, et les responsabilités refoulées. Dans les années 1980–2000, le Parti radical de gauche (PRG) dérive vers le clientélisme, l’alliance opportuniste, et l’abandon des combats historiques. Jean-Michel Baylet, Bernard Tapie et Fortassin incarnent cette transformation: pouvoir personnalisé, affairisme assumé, et disparition de toute exigence doctrinale. Cette scène met en tension la mémoire officielle et la contre-mémoire silencieuse, dans un Sud-Ouest où le radicalisme devient un appendice électoral vidé de sa substance.


* Mise en scène


Un espace scénique en forme de salle de rédaction et de conseil régional :




	À jardin : pupitre de La Dépêche du Midi, portraits de Jean-Michel Baylet, dossiers PRG.


	À cour : salon politique stylisé, affiches de Tapie, cartes électorales du Sud-Ouest. Au centre : une estrade vide, éclairée, symbole d’un héritage vidé de sens. Le chœur est en demi-cercle, chaque voix incarnant une mémoire falsifiée, une indignation lucide, ou une parole empêchée.




* Dialogue


Narrateur (voix off) Ils ont été républicains. Ils ont été laïques. Et ils ont appris à se taire.


Historien (face public) Le récit national a été lissé. La Résistance intégrée. Les déportés oubliés. L’humanisme invoqué. Et la neutralité proclamée. Mais ce silence a un prix.


Jean-Michel Baylet (debout, assuré) Je dirige le journal. Je dirige le PRG. Et je connais les réseaux. La République ? C’est ici. C’est nous. Et c’est utile.


Bernard Tapie (énergique, flamboyant) Je suis populaire. Je suis audacieux. Et je suis efficace. Les affaires ? On s’en fiche. Ce qui compte, c’est de gagner.


François Mitterrand (en retrait, pensif) Il m’a fasciné. Il a séduit. Il a conquis. Et il a parlé à ceux que la gauche ne savait plus entendre.


Fortassin (posé, rural) Je suis sénateur. Je suis du PRG. Et je suis fidèle. Aux électeurs. Aux réseaux. Et aux équilibres.


Historien (plus bas) Le radicalisme a dérivé. Vers le clientélisme. Vers l’alliance. Vers la personnalisation. Et vers l’oubli.


Chœur (voix multiples, en tension) Mémoire. Silence. Affairisme. République. Et falsification.


Narrateur (concluant) Ils ont été la République. Et ils sont devenus un héritage factice. Un pouvoir sans idéal. Et une mémoire sans justice.


* Éléments scéniques




	Le pupitre de La Dépêche s’illumine, révélant des unes sans mémoire.


	Le salon politique reste figé, les affiches intactes.


	L’estrade centrale devient lieu de parole empêchée, chaque voix s’élève.


	Le chœur s’élève en murmures : « Ce qui est proclamé n’est pas toujours ce qui est transmis. »








Scène 13 : Le ministre — ambition, crise et rupture


Cette scène retrace le parcours ministériel de François Mitterrand sous la IVe République, ses ambitions, ses réalisations, et la blessure durable de l’affaire des fuites. Elle met en tension l’ascension politique, les rivalités internes, et la rupture avec Mendès France, dans une République instable et traversée par les crises coloniales.


* Chapeau de présentation


De 1947 à 1957, François Mitterrand occupe une série de postes ministériels, consolidant son expérience et préparant une possible accession à la présidence du Conseil. Ministre des Anciens Combattants, de l’Information, de la France d’Outre-mer, de l’Intérieur, puis Garde des Sceaux, il traverse les gouvernements successifs de la IVe République. Mais l’affaire des fuites, survenue entre 1954 et 1956, marque une rupture avec Pierre Mendès France et révèle les tensions internes de la République. Cette scène explore les réalisations de Mitterrand, les crises coloniales, et la blessure politique qui influencera sa méfiance durable envers les institutions.


* Mise en scène




	Un espace scénique en forme de cabinet ministériel éclaté :


	À jardin : pupitres ministériels successifs, dossiers de guerre, télévision, outre-mer, justice.


	À cour : salle du Conseil de défense, portraits de Mendès France, documents classifiés. Au centre : une table de crise, éclairée, où se joue l’affaire des fuites. Le chœur est en demi-cercle, chaque voix incarnant une fonction, une tension, ou une mémoire politique.




* Dialogue


Narrateur (voix off) Il a été partout. Il a tout vu. Et il a tout appris. Mais il n’a pas oublié.


François Mitterrand (debout, posé) Ministre des Anciens Combattants. Je donne un statut aux déportés. Je répare. Ministre de l’Information. Je prépare la télévision. Je modernise. Ministre de la France d’Outre-mer. Je réforme. Je dialogue. Ministre de l’Intérieur. Je gère les tensions. Je surveille. Et je suis accusé.


Historien (face public) L’affaire des fuites.


1954.


Des documents confidentiels. Des soupçons. Des condamnations. Et une blessure.


Pierre Mendès France (voix spectrale) Je n’ai pas accusé. Mais je n’ai pas prévenu. Je faisais mon métier. Mais il m’en a voulu.


François Mitterrand (plus grave) Il ne m’a pas informé. Il m’a laissé dans le doute. Et je n’ai pas oublié. Je ne l’ai pas tenu pour déloyal. Mais je n’ai plus eu confiance.


Chœur (voix multiples, en tension) Colonies. Communisme. Renseignements. Méfiance. Et rupture.


Historien (plus bas) La IVe République est instable. Elle vacille. Et Mitterrand s’éloigne. En 1958, il dénonce le coup d’État gaulliste. Et refuse la Ve République.


François Mitterrand (concluant) Je ne suis pas gaulliste. Je suis républicain. Et je suis blessé. Mais je reviendrai.


* Éléments scéniques




	Les pupitres ministériels s’illuminent successivement, puis s’éteignent.


	La table de crise devient lieu de rupture, chaque voix s’élève.


	Le chœur s’élève en murmures : « Il a été ministre. Et il a été trahi. »








Scène 14 : Les fidélités — entre Bousquet et la République


Cette scène aborde les fidélités durables de François Mitterrand envers des collaborateurs compromis sous Vichy, notamment issus des réseaux proches de René Bousquet. Elle met en tension les choix politiques, les complicités assumées, et les interrogations sur la mémoire et la morale républicaine.


* Chapeau de présentation


Après la Libération, François Mitterrand s’entoure de plusieurs anciens collaborateurs compromis sous Vichy, notamment proches de René Bousquet. Jean-Paul Martin, Jacques Saunier, Yves Cazeaux, Pierre Saury — tous ont été révoqués ou impliqués dans des opérations liées à la collaboration, et pourtant intégrés dans l’entourage ministériel ou parlementaire de Mitterrand. Selon François Gerber, cette fidélité constitue un affront à la mémoire des résistants. Cette scène interroge la profondeur des convictions de Mitterrand, son rapport aux réseaux de l’État, et le choix implicite d’une continuité administrative plutôt que d’une rupture morale. Elle met en lumière un capital de confiance hérité de Vichy, et une République qui se reconstruit sans épurer.
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